
LE SAMEI

lt il le dépeignit:. une largo épée emmnanchée avec une solidité
dont il gardait le souvenir, un poignard énorme, troiq pi.stolâëi
chargée.

Commençant par menacer 11bôte de huî casster la tête s'il i lui
obéissait pas, il l'açait obligé à le servir dans l'écurie à côté dù son
cheval.

-Un cheval de Lucif or, ajouitai; il, noir coime lat nuit, avec du
feu dans les naseaux, pas un poil 13 aoilé auqu-3l il m'a fait
donner triple provende.

-Il faut effectivement que ce eoit soib quolque c.ur -jer dIo l'enfer,
observa le chef des estalkzri, pour noons avoir ecli ippà. Mais achève!

Le narrateur égrena tiu. nombre, mi Il int d-3 plainie~pi, rentrant
un moment dans la vérité, tépsta que3 I10 voyocgour twait voulu le
faire goûter d'abord au vin qu'il lui pr6se(nteiiý.

De là refus, bagarre, lutte héi,ïIue.
--J'ai essayé de le terragser, peur voua le livrex'. Il a alors saisi

un de ses pistolets et m'a tiré des5sus.
-Dans le dos3! compléta un des baindits geguecards.
L'homme qui les commandait se mordaià la wou'tacho aver rage.
-Et lui ? fit-il avEo colère. Lui, q's-ldoveru
--Lui ? Ahi ! c'esit le diable en pers onne,jc vouse l'ail dit, Bol 2ébuth

et Lucifer réunis. Tandis qîxl 'nconai pour ve'is avertir, jýai
tourné la tête, Il était toiecaoté mur Fon e)(freu- clisývil noir, et il est
reparti vers le Skcl après rt'a';oir menacé di'run âc:si c de Hses pi'4olets.

Ce qui ressortaie de plus clair dE5 seAeg îVios 's que li
gentilhomme que leq soudards avaient été chlg'f.,emjiêoher de
franchir les gorges d'Aiffe'd leur échap;pait.

Leur petite troupe se remnit ert uxarche:, t(ndi !ie on capitain;e
promettait à l'hôtellier de le branthe-r en face même dn sa demeure,
s'il les avait trompds.

Mais le d ,ésordre qui régnait 'ianQý i'l.er3 ea débris de vic-
tuailles jonchant le sol, lit bc'iitoilltý p Ionvnient guère
laisser de doute.

Dans le lointain, le cor cotntiiiiii à rt,nkir.
Les cavaliers, lais8é<s de loia e-i loiti su£ !(: thenîin. par le Cls2f des

routiers, véritable télégrâpba aco.1stique, se (laetietds uns
aux autres l'ordre durasrhen.

Bientôb le bruit d'une notlcl;e cava-cade si'éleva au loin.
Et, dans un imagc <le IOI Iot remte de ilasqui occupaient

les gorges ne tarda piH à rejoindre 'ubee
Un conciliabule fat iloirq tenu.
.L'hôtelier réelleme'nt malade à la nuite Ieâ émotions diverses par

lesqueiles il venait di passer, êtti allé se cochler, non kitns avoir
apporté, aux hôtes dont il se Rerait bien prs~.é, un nombre tonsgidé-
rable de boliteilles de vin de France et dýean-do-, ie d''osqui ne
lui seraient certainement pas pyé6es (-n bel et bon or frappé.

-Camarades, commençit lu caplitino de grard'route, c'est doux
on trois cents guinées q1ue nous b.ow-mpq E,. trna (la pe-rdre, si ce
maudit chevalier d'Avetiel naPýc)pi'-lnti i u c'ir, dI'kprès,
certains détails rciiivrqi;és pur ceg. g~i ranIs<hr, c'e.st bien à1
lui que nous avens à faire.

-Il faut le rattraper!
-So)n cheval. si e-ndliabl(é qu'il oS a des iiei;.: d%) ch-min dar.1

les jambesi, tandis que le- nôtres, sont ei:ndip."O2
-Ptiis il est seut i conclut ~trîe1,t un trot*'iaýn-9.
-Oui, reprit le chef d'un air in~d:e su: IF)l ch-.:vaIi-:r d'Avenel

est un rude homme et (lui en vau~t bieci %luitr3 rciumca'
Toutes les faces sermbuin.,
Mais deux on troii cer.ts 'ei dira <h s iboit, illes do

gin et des débaucheai à satiét, c'etait q:,F qiu clio!e si.<'ý<i l)ur ces4
hommes habitués à faire prz.sqo u& i peu dû' d';ce Ler vie qui-ý de
celle des autres. L-, vin et l'alcool cirrclaieatr

-Ma foi! s'écria un dles ioutieri cru ki&ebýnt, na iii'tn dédis
pas. Je fais voeu de ne p1wi 1portior mon niu di-, U,-,, w 'I (1--. Pe ne lui
aie moi-Mêmer cDupé 1e Co'I aV( C leý COtutela.: (il'. Çic-*.

Et il dégasina un énorme p)oignardl à !.--t !txa 'ç-x-is' ct Ili'ée.
-En route!I en routa ! hurlèrent ersaî'c,'i ba'ndits. Et mort il

d'Avenel!
Une demi heure aprè-,'a b, g étaib vide. Eý le) ch i des bardis,

prenant, en tête de ïïa troliiii, lii ch-mnin du Sad, muurirnura:
-Tu nous as échappé, Walter dI'A'iengl. rlis, patience, tu n'lin-

n'auras pas perdu pour atttendret
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AucuNEnouvelle n'était parvenue à lord Ro.iberg des gorges
d'Arfeld et il en était rédilit àux hiylpothèw,ýs.

Le chevalier d'Avenel, avia6 en secret de l'ab~aequi y avait
été préparée, l'avait-il éventée?

Ou bien, se jetant dans lat montagne, étatit-il poiuî-ýuivi li-r îe8 sou-
darda itcharnés ap)rès lui commeu dee litir<d hs e hr ntn
sanguinaires surexcités par la% récomnpensepruî.

Stevart Bolton, le traître attaché aux pas (Ie la~ î,uille d'AvoŽnel,
comme le mnauvai4 génie de ceux (lui b'étaient toujouro montré,,
trop confiante et trop bons eniversi luI, était revenu nuitammnent
chez le lord ticosais.

Et c'est avec un violent dépit qu'il enétt rcs'ot -i sns4 eniportcr
la certitude (le l'assassinat dc son ancien tiaîttre.

-Vivant ou iîtse dit-il, cela ne m'mpc e pa:;dî~
Et poursuivant lat brame des projets criminels4 d1-ji élkborés. dans

.son cerveau:
-1l restera en tout cas assez longtemps4 loin d'ici pour mue per-

mettre d'arriver à mon but.
Son but ? Écoutons-le plutôt:
-La ruine, l'incendie, lat destruction du c<âteî'u do NMelro, lo

démantèlenient de lat Tour dI'Avenol, et la% prU' dIo scn trüor, ce
n'est pas encore assez.

1Ce trésoer, c'est moi qui le possède, : je snii rich:', ajur'u
très riche. Jo porirrais vivro à Loo..leu'u ' 01luknb. Qand
samerset m'a drpsé<e rovenir en l%~ij'ai Iccp<<' pitrc que
j'ai besoin de lit protecbion do Soinerset ;et msus!i quro p:e da <1-
parition <le \'l%ûr tlAvonci ïme se ait luihi, eb tito je v;oulais
en avoir le coeur net.

" Tant que cet homme vivra, je eni qjno je ne pvuis dorir tran-
quille, je n'os-e pas jouir deo mon tré,or, dle ce tr '!.,;r qui es4t lbiin à
moi, puisque je l'$Il prij de0 haute lutte.

" Il faut que W\alter d'Aveiifl liif.-uro, mais <lu'i meuirùet petit
feu, pour ainsi dire. Que nm'importe donc qu'il sucmeou non
sous le poignard de.s agents de ce Ro.,borg qii m trii avec tant
de hauteur ?IlI ne vivra que pour souffrir ilvrtgjsuàce qu1e,
à li fin, il buccombo.

8,1 plaçant devant une glace, il tia regardla ittt5ntiv<Ž'uonb.
-Avec les soins que j'ai prizi, iI[apo-isihL: do nie i-conn<ittro.

Stowvaril Bolton n'exi-te plus pour 1e nic'ment : il n'y à~ plus' qu'El1-
ward Co>; tlt, honnête marchand dlu !osurc's,.

Il jeb*î sur ton bras une peau d'oursý, y a;igi qelqute!s autres
pelleteries et sortit.

Il1 prit ainsi le chemin da mnroir 'lu Claymo;'.
Prévoyant le cas oâ il aurait ét4 rctiiirqué)t, il s'radevat

chaque maison opulente qu'il rencontra, oetVrîîn ;k ikiircIkndiîo dont
il était porteur.

Bolton arriva ainsi au château dIAirebaurg.
-J'ai là de belles et chaudets foururr'es, dlit-il aux valets.

Veuillez dire à votre maître qlue je tiollicite la fitveur <lo los lui
montrer.

Et il ajouta:
-1l y aura une pièce b)lanche pour yont, sijo l'ais eill'âire.
Le comte était absent.
Mais leg serviteurs, bien dis9poïëés envors una homme qui ontorîibi

si intelligremment le commerce, lièrent coniversation avi.c lui, lui
offrirent de se rafraîchir.

Le faux marchand de fo)urrures n'eutg.:l (i vu'
Le manoir de Claymore était voi:sin, et il pouivnit y avoir beau-

coup à glaner pour lui dans la conversation (eIos a>I ti 1us
-Votreo invitation est conçue en trop bons teriio pou quo je

n'y fasse pas honneur, répondit 1-3 fouirbe, <lu on honhouu<e.
Durant la convers-ation, il demanda <les rcsîgrint îr le.4

résjid2nces. du v-oi.,innge dans lesquelles il pouvait empérer vendre
(1uelque. unes duoses pelleteries.

-Il y a ioeb.château do Cînymoro, lui lit un vnlot.
A ce nom, les yeux du traître Bolton patpillotèrent.
Il avalst une gorgée de bièrc, peur emr'hrqu'en ne uîrjt

son attention extrême.
-Questceque c'est que le château de Cleiymoro 'îusen-

t.il d'un ton indiIIêrent.
-C'est le château de l'Epée et le seigneur à qui il appartienît

l)ourrsit mettre sur son blason :"Qui s'y frotte s'y pique, " répliqua
un de ees partenaires àt qui la boiss:on déliait In!%t 1aîuo.

L'agent de lord Somerset e reuîbruuit : Il c'ii' 'o:q alflu-
sgions de mauvais augure.

-Ca gentilhomme est- il riche,' de bonne ;i.ms? îoru';-l
n'osant prononcer le nom dle son ancien ilaiîtrc.

-On ne sait pas si le sire d'Avenel esit bic-n iort;infé. Il vit tré-i
modestement, quoiqu'il Possède, assure-t-on, d104 b)iens Con'ii(terahlo
sur les bords de la Tweed.

-Bah ! la Twveed, un pays ruiné par les3 guerrei continulle,j.
-Vous devez avoir raison, brave, marchand, car hclo ade ne

mène pets l'existence dlu possesseur d'un tiel' liifn im;.S în.Il ne
va jamais à la cour et vit simplement entre là dn-ako dIAvenel et sa
soeur.

-La soeur du cheva!ier d'Avenel ? lit B~olton situp'-ait.
-Non, la soeur de sa femume.
-Do sa femme ?


